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Citoyens-représentans, 

Louis  (ioît-il  être  jugé  , éft  une  queftion  qui  n^a  jamais 
été  un  problème  férieux  pour  perfonne;  h.  les  argumens 
fubtils  des  défenfeurs  de  la  doârine  immorale  de  l’ia^ 
violabilité  abfolue , confacrée  dails  une  Conftitutiott 
Lé^ijlation,  (N®.  îii*)  ^ A 
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vîcieufe,  alteree  prefque  dans  fes  bafes  par  Tintriguc 
êc  la  corruption , n’ont  pas  fans  doute  effacé  les  pages 
immortelles  de  la  déclaration  des  droits  , & n’ont  pu 
balancer  un  inftant  dans  aucun  bon  efprit,  les  principes 
immuables  & éternels  fur  lefciiels  repofe  le  fvifême 
focial. 

Je  ne  m’attacherai  donc  pointa  démontrer  que  l’in- 
violabilité du  chef  du  pouvoir  exécutif,  établi  par  la 
Conffitution  , eft  ridicule  , infoutenable  éc  inadmiifible. 
Plufieurs  des  orateurs  qui  m’ont  précédé  à cette  tribune 
ont  épuifé  la  matière,  & je  n’aurois  rien  à ajouter  à 
’la  force  & à l’évidence  de  leurs  raifonnemens  à cet 
égard.  Je  ne  dirai  pas.  qu’en  fuppofant  cette  abfurde 
prérogative  fondée  , il  feroit  impoiTible  que  Louis  pût 
s’en  prévaloir;  bcquen  vain  il  invoqueroit  en  fa  faveur 
la  Confiitution  , puifque  fon  crim.e  eil  de  n’avoir  pas 
voulu  , de  n’avoir  pas  accepté  réellement  Sc  de  fait 
cette  ConiLtuîion  , qui  cependant  lui  étoit  fi  favorable; 
mais  au  contraire,  de  l’avoir  violée,  trahie,  méconnue 
dans  fes  ‘points  fondamentaux. 

Je  me  bornerai  à vous  retracer  rapidemien:  les  faits 
qui  mettent  ks  trahifons  du  dernier  roi  des  Français 
au  jour,  Sc  qui  follicitent  de  la  juftlce  nationale  un 
exemple  éclatant , propre  à faire  trembler  à jamais  les 
tyrans,  c’efi-â-dire  les  rois:  car  on  ne  peut  régner  fans 
bleffer  les  droits  des  peuples. 

Les  excès  honteux  d’une  cour  profondément  dé- 
pravée, les  dilapidations  énormes  de  la  fortune  pu- 
blique , arrachée  aux  ,fueurs  d’un  peuple  opprimé  par 
tous  les  abus,  avoienr  amené*  la  révolution  de 
Le  trône  de  Louis  ne  fut  point  ébranle  par  les  fecoiiffes 
d’une  convention  aufli  aé^çeffaire  que  légitime , il  n’en 
fut  au  contraire  que  mieux  affermi , éc  ce  que  ce  mo- 
narque , dont  tout  le  règne  avoir  été  marqué  par  des 
époques  plus  ou  moins  défafbeufes , ne  devoir  qu’au 


ï 


V 

A 

C 3 ) 

hafard  de  la  naiffance  & d’une  ufurpation  héréditaire , 
il  le  reçut  de  la  volonté  libre  d’une  grande  nation , 
aveuglée  Fans  doute  en  cet  inflant  fur  fes  vrais  Intérêts  , 
mais  enfin  généreufe  envers  celui-là  même  dont  elle 
a voit  le  plus  à fe  plaindre.  La  Conftitution  conferva 
la  royauté , & l’avoit  légitimée  , fi  cet  attentat  à la 
fouveraineté  inaliénable  & imprefcriptible  des  nations 
pou  volt  jamais  l’être. 

Je  ne  vous  retracerai  pas,  citoyens,  la  conduite 
équivoque,  tortueufe  & toujours  perfide  de  Louis, de- 
puis l’époque  du  14  juillet  1789,  jufqu’à  fa  fuite  à 
Varennes , en  juin  1791.  On  le  vît  alternativement  pro- 
tefier  publiquement  de  fon  dévouement  aux  intérêts  de 
la  nation  , & manœuvrer  fourdement  contre  elle  auprès 
des  puiffances  étrangères  ; fomenter  par  une  inaâion 
réHéchie  les  défordres , au-dedans , & cherchera  foulever 
des  ennemis  au-dehors. 

Tout-à-coup  , & au  moment  où  cette  Confiitution 
à laquelle  il  de  voit  tout,  alloit  s’achever,  il  s’échappe 
furtivement  avec  fa  famille.  Il  s’avance  vers  la  fron- 
tière, pour  fe  mettre  à la  tête  de  cette  foule  de  défer- 
teurs  de  leur  patrie,  qu’il  n’avoit  cefie  d’encourager, 
&qui  l’atrendoient.  A fa  préfence  fe  feroit  déclarée  cette 
ligue  fecrète  alors , des  rois  coaiifés  pour  le  défendre, 
ou  plutôt  pour  fervir  la  caufe  du  defpotifme,  & river 
à jamais  les  fers  de  l’efclavage  des  nations , qu’ils  ne 
yoyoient  qu’en  frémifTant  s’éclairer  Sc  s’infiruire. 

Il  efi:  arrêté  lorqu’il  alloit  franchir  les  barrières  de 
îa  France.  Il  efi;  ramené  à Paris,  où  une  juftice  févère 
devoir  lui  préparer  le  fupplice  des  traîtres  ; mais  où  la 
perfidie  & l’intrigue  lui  ménagèrent , je  ne  dirai  pas 
les  moyens  d’échapper  à la  peine  qu’il  avoir  fi  jufte- 
ment  méritée , mais  ceux  de  régner  avec  plus  d’audace 
& d’impunité , quand  il  eut  repris  le  trône  où  on  le 
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replaça  ; lorfqu’il  ne  devoit  monter  que  fur  l’ecfia- 
faud. 

Vous  connoifTez,  citoyens  repréfentans,  les  ëvènemens 
finiftre^  qui  accompagnèrent  cette  funefte  époque.  Le 
fcandale  d’une  prétendue  révifion  de  la  Coniîitution 
qui  ne  fut -.ue  ranéantlflement  honteux  des  principes; 
la  voix  du  peuple  étouffée  par  le  bruit  des  arir.es  ; les 
citoyens  paifibles  égorgés  aux  pieds  de  TAutel  de  la 
Patrie  ; les  plus  ^éles  défenfeurs  de  la  liberté  & des 
droits  de  la  nation  , dans  le  fein  de  l’affemblée  conf- 
tituarjte  , fe  livrant  à des  effoii^  impuiffans  pour  faire 
entendre  les  cris  de  la  raifon  & de  la  vérité  ; d’autres , 
au-debors,  profcrits  , emprifonnés  ; le  filence  de  la 
terreur  pris  pour  acquiefcement  à des  lois  démenties 
d’avance  par  la  déclaration  de^  droits  ; & c’eft  fous  ces 
aufpices  fanguinaires , que  Louis  reprend  un  fceptre 
qui  va.  bientôt  fe  brifer  dans  fes  mains. 

peine  commence  ce  nouvel  ordre  de  chofes , que 
de  toutes  les  parties  de  l’Empire , s’élèvent  un  cri  gé- 
néral , une  clameur  univerfelle  qui  accufent  ce  chef 
infidèle  d’un  pouvoir  exécutif  tyrannique.  Le'>  voûtes 
de  cette  enceinte  retentiiTent  tous  les  jours  des  plaintes 
les  plus  graves,  des  reproches  les  plus  fondés  , tmtôc 
fur  fon  inertie  défadreufe , & tantôt  fur  fes  affes  per- 
£des  & attentatoires  à la  liberté  & à la  profpérité  na- 
tionale. 

Une  prérogative  abfurde  en  principe,  que  lui  garan- 
tiffoit  ’ la  Conlfitution  mais  qu’il  n’avoit  reçu  d’elle 
que  pour  l’avantage  & le  falut  du  peuple  ; la  fanffion, 
il  la  tourne  contre  les  intérêts  de  la  Nation  , Ôc  fufpend 
alnli , dans  les  cii confiances  difficiles,  au  détriment  de 
la  chofe  publique,  des  mefures  diélées  par  la  figeffe  éc 
la  prudence,  commandées  par  le  befoin  , & delquelles 
dévoient  naître  la  paix  & la  tranquillité  intécieure  de: 
l’Empire^ 
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Des  agèns  corrompus  ^^compromettent  depuis  long- 
temps le  fort  de  la  France , dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  qui  leur  font  confiées  ; il  s’obfiine  à les 
çonlerver  ; & fi , forcé  par  l’indignation  générale , ou 
par  le  vœu  de  la  loi  qui  en  précipite  une  des  marches 
du  trône , pour  aller  attendre  la  jufte  peine  due  à fes 
forfaits  il  les  éloigne  des  affaires.  SOn  choix  ne 
tombe  fur  des  citoyens  regardés  comme  patriotes , 
que  pour  les  accabler  de  dégoûts.  11  ne  tarde  pas  a s’en 
défaire  ; & bientôt  ils  font  remplacés  par  des  intrigans, 
des  imbéciiles  ; ou  des  hommes  , profondément  immo- 
raux. 

Une  guerre  jufte,  indifpenfable,  & défirée  vivement 
par  les  vrais  amis  de  la  liberté , devoit  mettre  le  fceau 
à la  nôtre , & en  propager  les  faintes  maximes  dans 
toute  TEurope  conjurée  contre  nous.  Il  étoit  facile 
depuis  long-temps  d en  prévoir  la  néeefiité  : le  vœu 
de  la  Nation  à cet  égard  n’étoit  point  équivoque  ; & 
par  confequent  d’en  préparer  le  fuccés.^Et  cependant, 
au  moment  où  ehe  fe  déclare,  les  reftburces  femblent 
fuir  loin  de  nous  ^ les  moyens  de  toute  efpèce  nous 
manquent;  les  embarras'fe  multiplient. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Un  général  appelé  alors  au  com- 
mandement par  la  confiance  de  la  Nation,  répond  à 
ri m patience  généreufe  & au  courage  de  fon  armée,  en 
fe  livrant  à Tinvafion  des  Pays-Bas.  Là , des  amis 
fecrets  nous  attendoient;  & nos  conquêtes  dévoient  être 
l’époque  & le  fignal  d’un  mouvement  général  de  ces 
bel 'es  contrées  en  notre  faveur. 

Déjà  la  viêloire  nous  fourioit  ; & des  prifes  de  quelque 
importance  fembloient  nous  en  promettre  de  plus  im- 
portantes encore. 

Un  ordre  émané  de  la  cour  des  Tuileries  , fufpend 
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îe  cours  de  nos  fuccès  dans  e Brabant.  L’armée  fran- 
çaîfe  eft  forcée  de  rétrograder  ; & cette  circonltance 
àéfaflireufe  eft  fignalée  par  un  incendie  qui  fembie  ap- 
peler la  vengeance  fur  nous  au  lieu  des  bénédiclions 
que  nous  nous  apprêtions  à recueillir. 

Ufi  autre  général  , bien  digae  de  la  confiance  de 
Louis  XVI , par  l’analogie  de  leur  caraâère  également 
perfide  ^ diiïimulé,  a l’audace  de  venir  provoquer 
îa  Nation  dans  la  perfonne  de  fes  repréfentans  ; il  ofe 
leur  diôer  des  lois  ; il  eft  accueilli , carrefifé  par  le  roi 
des  Français , pour  lequel  feul  il  avoir  hafardé  uae 
démarche  aufti  criminelle  , qui  avoit  excité  l’indigna- 
tion de  tous  les  bons  citoyens. 

Pendant  ce  temps , des  germes  de  fédition  femés  avec 
Tor  , dififéminés  par  l’intrigue , éclatent  dans  différens 
départemens.  C’eft  au  nom  du  roi  & pour  fes  intérêts , 
que  les  traîtres  du  Midi  tentent  de  fouleverles  provinces 
QU  brûle  le  feu  facré  de  la  liberté  , <k  s’efforcent  ainfi 
d’allumer  les  torches  de  la  guerre  civile  dans  tout  l’Em- 
pire. Il  fert  de  prétexte  & d’appui  à ces  déclamations 
féditleufes , que  fous  le  titre  de  proclamiations  royales 
^ d’arrêtés  de  département,  fes  agens  font  circuler 
par-tout,  5c  avec  profufion  ^ pour  répandre  par-tout  la 
dîfcorde  & la  haine. 

Enfin  le  peuple  , las  de  tant  de  perfidies  , fe  lève  5c 
s’avance  pour  combattre  le  tvran  corpe-à-corps.  La 
lâcheté  8c  la  trahifon  de  Louis  ne  fe  démentent  point. 
Le  château  eft  hérifiTi  de  baïonnettes  5c  de  houclies-â- 
feii.  Le  bronze  tonnant  en  défend  les  accès.  On  y 
prépare  une  réfiftance  criminelle  à la  juite  vengeahce 
du  peuple,  ou  plutôt  on  veut  y réalifer  le  plan  def- 
truêleur  médité  depuis  long-temps  ; 5c  cependant  le  tyran 
abandonne  foa  palais  avec  fa  famille  ; il  vient  fe  re- 
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fug’.er , aînfi  que  les  fiens , au  milieu  des  Repréfenta»* 
de  la  Naîion,  prêt  à les  faire  égorger  s’il  vain- 
queur , ou  à fe  mettre  fous  l’abri  de  l’afFeflion  que  leur 
porte  le  peuple  , li  celui  ci  triomphe. 

La  royauté  fuccombe  fous  les  coups  des  généreux 
fédérés  de  nos  départemens  , des  braves  fans-culottes 
de  cette  immenfe  cite.  La  liberté  & l’égalité  triomphent 
mais  les  funeftes  his  de  la  perfidie  du  roi  ne  font  pas 
encore  rompus.  Louis  efl  au  Temple  fes  amis  s’arment 
pour  lui.  L’orage  , qui  depuis  long-temps  menaçoitnos 
frontières,  éclate  enfin  , 6c  le  territoire  Français  eÆ 
fouillé  par  pne  multitude  innombrable  de  fatellites  des 
tyrans.  Les  defpo  es  coalifés  pour  la  défenfe  de  la  ty- 
rannie, s’avancent.  Des  Français  ingrats  & rebelles  les 
fuivent , ëc  portent  le  fer  & la  flamme  dans  leur  patrie 
méconnue.  Nos  meilleures  fortereffes  s’ouvrent  fans  ré- 
fiilance  devant  eux  ; 6c  le  fol  fertile  de  la  France  n’oifre 
bientôt  plus , dans  une  varie  étendue  de  pays , que  l’hor- 
rlble  tab.eau  du  carnage,  de  la  dévaftation  6c  de  la 
misère. 

Et  vous  balanceriez , Français , à dévouer  au  fup- 
plice  des  traîtres  l’auteur  de  tant  de  forfaits!  Et  vous, 
Fiepréfentans  d’une  nation  fi  indignement  trompée , fi 
cruellement  outragée  , vous  continueriez  de  mettre  en 
queflion  fi  Louis  peut  être  jugé  ; c'eft-à-dire  , 6c  pour 
parler  plus  exa£lement,  s’il  peut  être  condamné  au  fup- 
plice!  car  ne  vous  y trompez-pas , il  ne  vous  appartient 
point  de  le  juger.  Je  ne  vous  fais  point  Finjure  de  penfer 
que  vous  pai fiiez  jamais  héfiter  à le  croire  coupable  ; 
mais  vous  n®  le  jugerez  point.  Il  l’a  été  par  le  peuple 
levé  tout  entier  dans  la  mémorable  journée  du  lo  août. 
Il  ne  vous  reffe  donc  qu’à  appliquer  la  peine  due  à 
fon  crime  : hâtez-vous  de  la  prononcer.  Qu’à  votre 
voix  terrible  , mais  jufle  , |le  glaive  de  la  loi  s’appé-* 
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fantlfle  fur  la  tête  du  perfide  Louis;  & que  les  maux 
de  nos  frères  immolés  fi  lâchement  aux  Fuilerles  , & 
de  ceux  qui  périffent  journellement  aux  frontières , 
viôimes  de  leur  ardent  amour  de  la  liberté,  foient  enfin 
vengées. 
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